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la terrasse 
Manuel Piolat 
Soleymat
20 
avril 
2023

VINCENT DUSSART MET EN SCÈNE 
MA FORÊT FANTÔME DE DENIS 
LACHAUD, UNE EXPLORATION DROITE 
ET SINCÈRE DANS LES ANNÉES SIDA.

Après Je ne marcherai plus dans les 
traces de tes pas, d’Alexandra Badea, 
le metteur en scène Vincent Dussart 
crée le deuxième volet de son cycle 
Les Fantômes de l’intime. Il présente 
Ma Forêt fantôme, de Denis Lachaud, 
au Théâtre de Belleville. Une plongée 
dans les années sida qui croise le 
chemin d’une victime d’Alzheimer.

Il est question de maladies, du VIH et 
d’Alzheimer. Il est question de disparus et 
de survivants, de deuil, d’accompagnement 
vers la mort. Il est question des années 
1980, festives et funestes, qui virent les 
communautés homosexuelles dévastées par 
ce qu’on appelait, alors, le cancer gay. Il est 
question de résilience, de confidences, de 
l’histoire d’une époque et d’histoires intimes, 
profondes. Les chiffres de l’Organisation 
mondiale de la santé (établis à l’été 2022) 
sont éloquents. Rappelons-les. Près de 40 
millions de malades sont décédés des suites 
du sida depuis le début de l’épidémie, à 
peu près le même nombre de personnes vit 
de nos jours avec le VIH. Dans Ma Forêt 
fantôme, Nicolas (Gautier Boxebeld), le 
compagnon de Jean (Xavier Czapla), meurt 
lui-même du sida. La sœur de Jean, Suzanne 
(Sylvie Debrun), perd au même moment son 
époux, Paul (Patrick Larzille), emporté par 
la maladie d’Alzheimer. Mais ici, vivants 
et morts ne sont pas séparés les uns 
des autres. Ils partagent la même scène, 

transgressent les frontières entre passé et 
présent pour nous raconter leur vie. Ils le 
font sans pathos, entre légèreté et gravité.

Un travail de consolation

Le spectacle mis en scène par Vincent 
Dussart, enrichit de chansons les récits tour 
à tour introspectifs et historiques de ces 
quatre personnages. C’est Patrice Gallet, 
tout en muscles, escarpins à paillettes aux 
pieds, qui fait entrer dans cet espace-temps 
éclaté l’atmosphère pop-disco des années 
1980. Stroboscope. Boule à facettes. Hits 
de Donna Summer dans leur version d’origine 
ou revisités à la guitare électrique. La version 
de Ma Forêt fantôme signée par le directeur 
artistique de la Compagnie de l’Arcade 
(fondée en 2001, installée à Soissons) doit 
beaucoup au contrepoint charnel, musical, 
poétique qu’apporte cette présence à 
la fois ludique et sensible. Elle bénéficie 
également de l’émotion transmise, en fin 
de représentation, par le comédien Gautier 
Boxebeld. Pour le reste, on retraverse dans 
ses grandes lignes une tragédie sanitaire qui 
fut aussi sociétale. Cette proposition droite 
et sincère, sinon entièrement aboutie, nous 
permet de nous souvenir. Elle s’offre comme 
un travail de mémoire et de consolation.
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toute la 
culture 
Thomas 
Cepitelli
17 
avril 
2023

PAR CE QUATUOR AUSSI SENSIBLE QUE 
VIOLENT, DRÔLE QUE BOULEVERSANT, 
VINCENT DUSSART SIGNE UN SPECTACLE 
DENSE ET POÉTIQUE PORTÉ PAR 
DES COMÉDIENS DE TALENT. 

Une forêt de signes Cette Forêt fantôme, 
qui donne le titre au texte de Denis Lachaud, 
c’est celle des milliers de morts du sida 
pendant l’hécatombe des années 1980-1990. 
Ce sont aussi les fantômes que deviennent 
celles et ceux qui sont atteints d’Alzheimer. 
Ces fantômes se croisent, parlent encore 
avec nous, aussi facilement qu’ils discutent 
entre eux. Ils dansent, nous embrassent, 
nous désirent et nous émeuvent. Le spectacle 
s’inscrit dans cette grande tradition des 
théâtres occidentaux et orientaux où la 
frontière entre les morts et les vivants 
n’existe pas. C’est ce qui fait l’une des 
grandes réussites de ce si beau spectacle.

Il en faut peu, au théâtre, pour faire 
apparaître un jardin couvert de roses, un 
hôpital, une boîte de nuit. Un décor unique 
d’un carré de vinyle blanc auquel répond 
un autre carré en guise de rideau de fond 
de scène, une lustre de fleurs en tissu, un 
tabouret de la même matière. Il en faut peu 
et beaucoup à la fois, puisqu’il faut le talent 
des comédiens que sont Gautier Boxebeld 
(dont avait tellement aimé le jeu si délicat, 
que l’on retrouve ici, dans Swann s’inclina 
poliment de Nicolas Kerszenbaum), Xavier 
Czapla, Patrick Larzille et la si fragile et si 
forte Sylvie Debrun. Sans compter Patrice 
Gallet si à l’aise en talons aiguilles au 
pied et en guitare électrique à la main.

Le texte de Denis Lachaud tisse 
intelligemment des scènes intimes, 
personnelles, avec des données chiffrées, 
médicales, historiques autour de l’épidémie. 
Les mots sont précis quand il s’agit 
d’évoquer les maladies qui font souffrir les 
patients et les emportent : toxoplasmose, 
cytomégalovirus, pneumocystose, test Elisa… 

mais aussi les réactions des médecins et 
personnels de soin qui luttèrent pour être aux 
côtés de leurs patients quand leur famille les 
avait abandonnés. Mais pour chaque scène 
si dure, une autre lui répond en tendresse, 
amour, sororité, fraternité et… en musique 
techno. Quel plaisir que de voir danser ces 
corps au son des années 1980, parce que 
« danser = vivre », comme le criait Act Up. 
Le travail chorégraphique de France Hervé 
éclaire en cela les relations entre les vivants 
et les morts, entre les temps et les espaces.

Au nom des disparus Les séquences, le 
mot est ici choisi à dessein pour ne pas 
parler de scènes tant il s’agit d’un montage 
cinématographique. Certaines de ces 
séquences sont bouleversantes. C’est le cas 
de celle où Jean lit son répertoire téléphonique 
et barre délicatement le nom de celles et ceux 
qui sont morts des suites du sida en donnant 
leur année de naissance et de décès. La scène 
dure, s’étend, nous intrigue. Il ne s’y dit rien 
d’autre que cette liste interminable de vies 
brisées. Par la diversité des origines sociales, 
ethniques, géographiques des prénoms et des 
noms, par celle des âges des disparus, résonne 
toute la violence de cette pandémie. Et alors, 
on se dit que cette litanie n’est pas longue, 
qu’il faudrait au contraire, prendre le temps 
d’écrire l’histoire de chacune et de chacun de 
ses morts, que c’est le respect qu’on leur doit.

Le spectacle résonne comme un cérémonie 
expiatoire, comme un rituel de deuil. Il faut 
apprendre à dire au revoir à nos morts 
mais leur dresser un mausolée dans nos 
coeurs et nos plateaux de théâtre. Il faut 
apprendre, enfin, à « se réhabituer à vivre ».

Pendant tout le spectacle, on pense au très beau deuxième 
roman de Philippe Joanny, 95, publié chez Grasset et dont 
on ne saurait dire combien la lecture est nécessaire mais 
également à la toute aussi nécessaire exposition Exposé-
e-s au Palais de Tokyo d’après le travail passionnant 
d’Elisabeth Lebovici (à qui l’on doit  tant que ce soit 
pour le droit des personnes LGBT et de la lutte contre le 
sida, qu’en histoire de l’art Ce que le sida m’a fait).
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sceneweb 
Fanny Imbert
16 
avril 
2023
  

AU THÉÂTRE DE BELLEVILLE, VINCENT 
DUSSART ADAPTE LE TEXTE DE 
DENIS LACHAUD MA FORÊT FANTÔME 
AVEC UNE FLAMBOYANTE DOUCEUR 
DANS UNE PROPOSITION SUBTILE 
ET ÉQUILIBRÉE. VINCENT DUSSART 
ENTAME LE DEUXIÈME OPUS DE SON 
CYCLE LES FANTÔMES DE L’INTIME EN 
SE PENCHANT SUR LES ANNÉES SIDA.

Le texte de Denis Lachaud, publié en 2003 
aux éditions Actes sud théâtre, a été 
retravaillé à la marge pour encrer la tragédie 
d’une génération dans l’ère actuelle. Après 
sa création en 2021, Ma Forêt fantôme 
est accueilli au théâtre de Belleville et rend 
un tendre hommage aux victimes du Sida. 
La prise en compte de l’épidémie de VIH en 
France a marqué la vie du metteur en scène : 
« Je me souviens de ces années comme celles 
qui faisaient se côtoyer la peur de la mort, et 
la célébration de la vie » écrit Vincent Dussart.

Jean aime Nicolas. Dans les années 80, leurs 
premiers proches meurent d’une étrange 
maladie alors inconnue : le Sida. Très vite 
Jean est déclaré séropositif. Nicolas, lui, 
en mourra. Comme nombre de leurs amis. 
Suzanne est la soeur de Jean. Elle se marie 
à Paul, qui sera emporté par Alzheimer. 
Autre terrible maladie, autre lente tragédie. 
Le frère et la soeur traversent ainsi leurs 
deuils respectifs côte à côte en s’étreignant 
maladroitement. La mort les accompagne 
et les rapproche dans la douleur, pendant 
que pleuvent autour d’eux les victimes du 
Sida. Au milieu de tous ces décès, Jean 
se retrouve seul, honteux d’être encore en 
vie, survivant miraculé d’une hécatombe. 
L’arbre qui cache la forêt de fantômes.
Sur scène, les silhouettes des vivants et 
des morts évoluent, hagards, se meuvent 
sans se toucher, dansent dans le passé, 

avance en marche arrière, sous le travail 
chorégraphique ciselé de France Hervé. 
La pièce est construite en miroir : au centre, 
l’annonce de la séropositivité de Nicolas. 
Autour de ce point névralgique s’étirent 
sans fin les dernières années de vie des 
deux malades. Alzheimer progresse tandis 
que la recherche sur le VIH patauge. « C’est 
comment de perdre ses yeux ? Et toi, c’est 
comment de griller ses neurones ? C’est 
désopilant ». Au dessus d’eux, un lustre 
composé de fleurs en tissu les surplombe, 
comme pour une funeste cérémonie.

Un cinquième personnage accompagne 
ce quatuor torturé, incarné par Patrice 
Gallet, flamboyant en oiseau de mauvais 
augure. Sa grande carcasse dégingandée 
perchée sur de hauts talons accompagne la 
tragédie familiale à la guitare et au chant. 
Mi-ange, mi-faune, il console, rassure, 
mène vers la mort, docile et sinistre. Sa 
voix de crooner porte haut celle d’une 
génération sacrifiée sous les feux du Sida.

Devant ces trajectoires macabres, on 
s’interroge d’abord, dubitatif face à 
ces corps qui ne se touchent pas, à ces 
malades qui ne souffrent pas, aux chairs 
évoquées qui n’apparaissent jamais. Deux 
mondes se regardent sans se rencontrer : les 
quatre personnages d’un côté, l’ange déchu de 
l’autre. Mais au milieu de la pièce un point de 
bascule apparaît, la mort surgit et l’alchimie 
opère. Les barrières tombent dans cette 
famille où l’on ne sait pas bien se prendre 
dans les bras. Et l’amour triomphe finalement. 
On sort de Ma Forêt fantôme accompagné 
de la marque laissée par une longue 
étreinte, rassurante, tendre et chaude.
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l’œil d’olivier 
Marie-Céline 
Nivière
12 
avril 
2023
  

EN PLEIN CŒUR DE LA FORÊT FANTÔME DE 
DENIS LACHAUD

Après le Festival Off d’Avignon, Vincent 
Dussart s’installe au Théâtre de Belleville 
avec Ma Forêt fantôme de Denis Lachaud, 
rappelant à notre souvenir un fléau qui raya 
de la carte des vivants toute une génération 
qui ne demandait qu’à aimer et vivre.
Après La Magie lente, où il explorait les 
vérités enfouies dans le subconscient à 
travers le viol, Déraisonnable, sur la bipolarité, 
et Jubiler, sur la construction d’un amour 
après cinquante ans, Denis Lachaud revient 
sur les années Sida. Sa pièce est construite 
en plusieurs strates. Car lorsque la maladie 
et la mort s’installent, tout est bouleversé. 
Il y a donc l’histoire de Jean et celle de sa 
sœur. Tous les deux y sont confrontés : pour 
lui, c’est le Sida, pour elle, Alzheimer dont 
est atteint son époux. Ils doivent faire face 
avec leurs mots et leurs silences. Difficile 
lorsque l’on est issu d’une famille où les 
gestes de tendresse n’ont pas été appris.

Que sont mes amis devenus ?
Il y a le parcours de vie de Jean. Parcours 
qui s’est vu modifié au fil des décès dus au 
Sida, celui de ses amis et surtout de son 
compagnon, Nicolas. Jean est celui qui vit 
encore, entouré d’une forêt de fantômes. 
Il est séropositif depuis le tout début de 
l’épidémie, mais la maladie n’a pas eu 
raison de lui. Comment vivre avec cette 
idée d’avoir eu la chance que tant d’autres 
non pas eue ? C’est pour cela qu’il garde 
bien au chaud ce carnet où sont inscrits le 
nom et les dates de naissance de toutes ses 
connaissances disparues. Sa lecture des 
noms, telle une litanie, est bouleversante. 
Par la voix de Jean, l’auteur fait revenir 
à notre présent ces anonymes du passé, 
permettant ainsi aux plus anciens dans la 
salle de faire leur propre devoir de mémoire.

Le récit est construit à partir de flash-backs 
qui se répètent. Le principe peut surprendre, 
mais il permet de comprendre ce qui s’est 
vraiment passé. Ce qui a été dit et ce qui 

a été tu. Cela fait sentir cette complexité 
des rapports entre le frère et la sœur, entre 
l’époux de celle-ci et Nicolas. On sent alors 
cette solitude dans laquelle Jean se trouve 
enfermé. On retiendra la scène finale, où 
l’avenir se fait promesse d’un bonheur 
retrouvé. Car parler des morts, c’est chercher 
une consolation, mais aussi retrouver l’espoir.

Une mise en scène vivifiante
Vincent Dussart, défendu par le Groupe des 
20 Théâtres en Île-de-France, s’est emparé de 
ce texte avec talent. Il a le sens des images. 
Avec ses couleurs rouge et or, ses pétales 
qui tombent sur le plateau, son dispositif 
scénique est impressionnant. Comme il est 
beau, ce parterre de fleurs suspendu tel un 
lustre au plafond, qui oblige les protagonistes 
à lever les yeux lorsqu’ils se recueillent ! 
C’est en relevant la tête que l’on avance ! Sa 
direction d’acteurs est également formidable. 
Le corps y a tout autant sa place que la 
parole. Et quelle belle idée d’avoir rajouté 
ce personnage énigmatique, haute stature 
au crâne rasé et au torse nu, juché sur ses 
talons. Patrice Gallet, tel le fantôme d’un 
faune sorti de ces années Palace, accompagne 
le recuit de sa guitare et de ses chants.

Des personnages inspirés
Dans le rôle de Jean, l’instituteur sérieux et 
dévasté par la tragédie de son époque, Xavier 
Czala est admirable. Son émotion à fleur de 
peau s’additionne subtilement à l’expression 
d’une rage de vivre. Sylvie Debrun, que l’on a 
pu voir récemment dans l’Antigone de Laurent 
Hattat et Emma Gustafsson, est parfaite dans 
le personnage de cette femme qui n’a jamais 
su s’effacer face à son mari. Ce dernier, droit 
et implacable, est très finement incarné par 
Patrick Larzille. Sans jamais tomber dans le 
pathos et se révélant d’une belle sensibilité, 
Gautier Boxebeld donne toute son émotion au 
personnage de Nicolas. La scène où il expose 
sa peur de mourir est remarquable. On sort 
de ce spectacle secoué d’émotions, mais 
surtout avec une irrésistible envie de vivre.
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vosges matin 
Épinal
4 
avril 
2023
  

MA FORÊT FANTÔME VA RÉVEILLER 
DES SOUVENIRS SUR LES 
PLANCHES DE LA LOUVIÈRE

Les ATP programment Ma Forêt fantôme ce 
jeudi à la Louvière, une pièce émouvante qui 
célèbre la vie et l’amour dans le contexte des 
années sida et de la maladie d’Alzheimer.

Ma Forêt fantôme, pièce proposée ce jeudi 
à 20h30 à la Louvière par les ATP, se 
penche sur les années sida, sur la maladie 
d’Alzheimer, mais célèbre aussi l’amour, 
la vie, le sexe. Dans cette histoire mise en 
scène par Vincent Dussart (Compagnie de 
l’Arcade) sur un texte de Denis Lachaud, 
deux fantômes très bavards et malicieux 
vont accompagner les souvenirs des frère 
et sœur Jean et Suzanne, avec des tableaux 
qui mêlent musiques, danses et théâtre.

Deux morts ne cessent d’être présents 
dans leur mémoire : Paul, feu le mari de 
Suzanne, et Nicolas, le compagnon de Jean, 
mort du sida quelques années plus tôt. 

Un spectacle particulièrement 
bouleversant et rempli de surprises, 
aussi délicat que la dentelle, follement 
politique, abrupt et émouvant. 
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la terrasse 
Agnès 
Santi
28 
mars 
2023

DEUXIÈME OPUS DE SON CYCLE 
DE CRÉATIONS CONSACRÉES AUX 
FANTÔMES DE L’INTIME, LA MISE EN 
SCÈNE DE VINCENT DUSSART DONNE 
VIE AU TEXTE DE DENIS LACHAUD, QUI 
AUSCULTE LA MÉMOIRE DES ANNÉES 
ENDEUILLÉES PAR L’ÉPIDÉMIE DU SIDA.

Quelles sont les traces reconnues ou 
souterraines laissées par la pandémie de sida 
dans la mémoire, pandémie qui fit irruption 
dans les années 1980 et mit brutalement fin 
à l’insouciance ? Vincent Dussart s’interroge 
sur cette si vaste « forêt fantôme des êtres 
disparus », emportés par la maladie, qui 
frappa particulièrement la communauté 
homosexuelle. Rappelons que la maladie a 
assassiné plus de trente millions de victimes 
et que les jeunes générations, qu’on soit 
homosexuel ou pas, doivent continuer à s’en 
protéger. Ma Forêt fantôme éclaire les vingt 
premières années de l’épidémie, que Vincent 
Dussart a traversées dans sa jeunesse, jeune 
étudiant arrivant à Paris en 1986, affirmant 
enfin son homosexualité, entre joie et peur.

MÉMOIRE COLLECTIVE ET 
MÉMOIRES INDIVIDUELLES

« Des amis sont morts, d’autres ont survécu 
mais cette génération a été décimée. Et le 
silence a recouvert ces morts. Je veux faire 
entendre leurs voix, les convoquer pour 

se souvenir ensemble, ne pas oublier pour 
tenter de comprendre, afin de se consoler… 
peut-être. » confie-t-il. Denis Lachaud, 
auteur des remarquables La Magie lente et 
Déraisonnable, a complété son texte écrit en 
2003 par de nouvelles scènes ancrées dans 
les évolutions de l’époque. La partition met 
en présence comme souvent au théâtre des 
vivants et des fantômes, des morts dont la 
présence rappelle à quel point la vie demeure 
fragile et précieuse. Jean et Suzanne, 
frère et sœur, sont tous deux endeuillés, 
accompagnés par Paul, le mari de Suzanne, 
mort suite à la maladie d’Alzheimer, et par 
Nicolas, le compagnon de Jean, mort du Sida. 
Avec la comédienne et les comédiens Sylvie 
Debrun, Gautier Boxebeld, Xavier Czapla et 
Patrick Larzille et le musicien Patrice Gallet, 
la pièce travaille la mémoire collective et 
les mémoires individuelles, à l’écoute de la 
beauté de la vie et d’une possible consolation.



france
bleu
vaucluse 
Julien 
Trambouze
26 
juillet 
2021

VINCENT DUSSART, METTEUR EN SCÈNE 
DE MA FORÊT FANTÔME À PRESENCE 
PASTEUR VIENT NOUS EN PARLER.

Jean et Suzanne, la soixantaine, sont frère 
et sœur. Deux morts ne cessent d’être 
présents dans leur mémoire : Paul, le mari 
de Suzanne qui vient de mourir de la maladie 
d’Alzheimer, et Nicolas, le compagnon de 
Jean, mort du sida quelques années plus 
tôt, au milieu d’une interminable liste. 
Fraternellement, quotidiennement, ils 
s’épaulent. Ils sont là, les fantômes, Paul et 
Nicolas, retrouvant leur jeunesse envolée, la 
vie d’avant, du sexe, des fêtes, des amis… 
Leur impérieux désir de vivre comble notre 
insatiable besoin de consolation pour mieux 
célébrer la vie. Ce sont de beaux fantômes.

https://www.francebleu.fr/emissions/
le-rendez-vous-de-la-federation-des-
theatres-independants-d-avignon/

vaucluse/programmation-festival-d-
avignon-2021-vincent-dussart-metteur-
en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la

09

https://www.francebleu.fr/emissions/le-rendez-vous-de-la-federation-des-theatres-independants-d-avignon/vaucluse/programmation-festival-d-avignon-2021-vincent-dussart-metteur-en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la
https://www.francebleu.fr/emissions/le-rendez-vous-de-la-federation-des-theatres-independants-d-avignon/vaucluse/programmation-festival-d-avignon-2021-vincent-dussart-metteur-en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la
https://www.francebleu.fr/emissions/le-rendez-vous-de-la-federation-des-theatres-independants-d-avignon/vaucluse/programmation-festival-d-avignon-2021-vincent-dussart-metteur-en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la
https://www.francebleu.fr/emissions/le-rendez-vous-de-la-federation-des-theatres-independants-d-avignon/vaucluse/programmation-festival-d-avignon-2021-vincent-dussart-metteur-en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la
https://www.francebleu.fr/emissions/le-rendez-vous-de-la-federation-des-theatres-independants-d-avignon/vaucluse/programmation-festival-d-avignon-2021-vincent-dussart-metteur-en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la
https://www.francebleu.fr/emissions/le-rendez-vous-de-la-federation-des-theatres-independants-d-avignon/vaucluse/programmation-festival-d-avignon-2021-vincent-dussart-metteur-en-scene-de-ma-foret-fantome-a-la


foud’art 
Frédéric 
Bonfils
24 
juillet 
2021

ILS LES ONT TANT AIMÉS !

Jean et Suzanne sont frère et sœur. Ils 
ont la soixantaine. Deux morts ne cessent 
d’être présents dans leur mémoire : Paul, le 
mari de Suzanne, dont elle apprend à faire 
le deuil et qui vient de mourir de la maladie 
d’Alzheimer, et Nicolas, le compagnon de 
Jean, mort du sida quelques années plus 
tôt, au milieu d’une interminable liste.

Sur scène un lustre majestueux fait de 
feuillages et de fleurs surplombe le plateau. 
Un homme créature danse sur une musique 
assourdissante. C’est le début d’un spectacle 
particulièrement bouleversant, rempli de 
surprises, qui parle d’amour et de mort. 

« La forêt fantôme des êtres disparus 
durant les années sida ne cesse 
de hanter les survivants de cette 
génération. » Vincent Dussart

ON PASSE DU RIRE AUX LARMES 
AVEC UNE ÉNERGIE FURIEUSEMENT 
FOLLE ET POÉTIQUE 

Avec Ma Forêt fantôme, on se penche
sur les années sida, sur la maladie 
d’Alzheimer, mais on célèbre aussi 
l’amour, la vie, le sexe. 

Les morts sont là, face à nous. Deux 
fantômes très bavards et malicieux 
qui vont accompagner les souvenirs de 
Jean et Suzanne avec des tableaux qui 
mêlent musiques, danses et théâtre. 

Un spectacle aussi délicat que la dentelle, 
follement politique, abrupte et émouvant. 
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ouvert aux
publics 
Laurent 
Bourbousson
23 
juillet 
2021

OFF21 : VINCENT DUSSART PAR DEUX FOIS.
LE METTEUR EN SCÈNE VINCENT DUSSART 
PRÉSENTE DURANT LE OFF21, DEUX PIÈCES 
DE SON CYCLE DE CRÉATION AUTOUR 
DES FANTÔMES DE L’INTIME. RETOUR.

Vincent Dussart travaille par cycle, il en est 
ainsi. Après celui dédié au Travail, le metteur 
en scène creuse la question de la place des 
souvenirs dans nos vies et nos actes avec 
Les Fantômes de l’Intime. Durant ce OFF21, 
le public peut découvrir les deux premières 
pièces : Je ne marcherai plus dans les traces 
de tes pas d’Alexandra Badea, présentée 
au 11·Avignon, et Ma forêt Fantôme de 
Denis Lachaud à la Présence Pasteur.
« Travailler par cycle me permet de creuser 
une question à partir de différents angles. 
Avec le cycle Les Fantômes de l’Intime, cela 
me permet aussi bien d’interroger l’intime 
que le social » nous confie le metteur 
en scène que nous avons rencontré. 

MA FORÊT FANTÔME, UN REQUIEM 
MAGNIFIÉ PAR PATRICE GALLET

Nous l’attendions cette Forêt fantôme 
après une mise en lecture à laquelle nous 
avions assisté durant le OFF19. Nous 
l’attendions et l’on peut confier ici que 
Vincent Dussart relève le défi avec maîtrise.

Au plateau, en son centre, un carré blanc 
dans lequel évolue Jean (Xavier Czapla) 
et Suzanne (magnifique Sylvie Debrun), 
frère et sœur. En périphérie, et s’invitant 
par moments à l’intérieur de ce carré, les 
êtres aimés disparus : Paul (Patrick Larzille), 
le mari de Suzanne et Nicolas (Guillaume 
Clausse), le compagnon de Jean.

Le guide de ce drame (magnifique Patrice 
Gallet) sera cet être perché sur des 
chaussures pailletées à talons hauts, celui 
qui relie le monde d’hier à celui d’aujourd’hui 
et qui finit par nous parler de l’avenir.

Le texte de Denis Lachaud parle donc des 
victimes innombrables que le SIDA a causé, 
et cause toujours, depuis son apparition. 
Mais le réduire à cela ne conviendrait pas. 
Les mots de l’auteur racontent également 
le traumatisme alors vécu par toute une 
génération ainsi que la difficulté par l’autre 
d’accepter la différence. Ils parlent également 
de la vieillesse (« Vieillir est une abomination. » 
dira Suzanne à Paul) et également d’un 
autre mal qui atteint une grande partie de la 
population, la maladie d’Alzheimer. Mais par 
dessus tout, Ma Forêt fantôme parle d’amour.

Si Suzanne et Jean se remémorent leurs 
vies passées avec leurs chers disparus, 
dont il est difficile de se rappeler la vie 
à deux à partir du moment où l’odeur de 
l’autre finit par s’évanouir, Vincent Dussart 
nous invite à nous tourner vers l’avenir.

MA FORÊT FANTÔME, ENTRE 
PASSÉ, PRÉSENT ET AVENIR

Le metteur en scène a demandé à Denis 
Lachaud d’ajouter deux scènes à son texte 
initial afin de lui donner une résonnance à 
notre ici et maintenant. Il est certain que 
les stigmates des pandémies vécues et à 
venir laissent des traces béantes dans les 
vies de chacun·e·s, appelant à la résilience 
pour continuer à vivre. Elles sont autant de 
cicatrices que l’âme humaine porte en elle et 
vers lesquelles nous nous retournons, parfois.
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C’est par la présence de Patrice Gallet, 
genre de coryphée, qui s’immisce dans les 
vies d’hier, que l’on en viendra à parler 
d’avenir. Il intervient par touches musicales 
qui agissent telles des madeleines de 
Proust. Ses réorchestrations des tubes 
des années 80 (on pense à sa magnifique 
interprétation de Wonderful Life de Black, 
notamment) sont autant de pansements 
que l’on mettrait sur nos blessures. Le 
comédien-chanteur, perché sur talons 
hauts, nous renvoie l’image du queer. Il 
est le présent et sera le futur de Jean.

Le texte de Ma Forêt fantôme résonne tel 
un requiem dédié à nos disparu·e·s d’hier, 
d’aujourd’hui et de demain. Les fleurs qui 
ornent un lustre magistral, ou encore une 
chaise et une cape, renvoient aux noms des 
victimes qu’égrènent Paul, lesquelles seront 
présentes dans nos vies pour toujours.

12



offdavignon.
com
Emmanuel
Bouclon
14 juillet 
2021

Ma Forêt fantôme fait vivre deux récits 
qui aurait pu s’ignorer, et qui finalement 
s’entrecroisent dans le hasard de la 
vie et s’éclairent l’un et l’autre. 

C’est d’abord l’histoire de Jean et de Suzanne, 
un frère et une sœur, que pas grand-chose 
n’unit... même pas l’âge. La mort de leurs 
conjoints respectifs, Nicolas et Paul, les 
rassemble... Ou plutôt, ce qui les réunit 
c’est l’inexorable et, plus ou moins lente, 
décrépitude de leur conjoint, leurs regards 
inquiets sur celui qu’ils aiment, les gestes 
de tendresse posés sur la chair malade...

Ce récit intime vient percuter celui de 
l’implacable arrivée du sida en France avec 
son lot de peurs, d’œillères, de souffrances 
et de mort. Ce sida, ou plutôt les infections 
qui en découlent, dont décède Nicolas, 
l’amour de Jean. Les rencontres et la vie de 
Jean donnent chronique de la communauté 
homosexuelle parisienne face au raz-de-
marée de la maladie : déni, révoltes, envie 
de toujours vivre à 100 à l’heure et puis 
les pleurs aussi. Autant d’histoires d’amour 
que la mort et la maladie viennent briser. 

On parle de mort, et pourtant tout 
est vie dans ce spectacle. 

Le texte de Denis Lachaud est dense, tendre 
et percutant. Ecrit en 2002, il semble si 
contemporain sur scène : il nous rappelle 
au sida, presque disparu de la scène 
théâtrale, mais aussi à cette vie sans limite, 
excessive de ces mêmes années sida. 

Le dispositif scénique simple permet aux 
acteurs de le porter, et d’alterner entre 
des moments d’épopée et des scènes plus 
intimes. Le récit n’est pas linéaire, il est 
fragmenté, à l’image des pensées des 
personnages : il évite de nous étouffer et 
nous laisse en permanence respirer. Les 
comédiens sont toujours en mouvement 
comme en mémoire de cette époque pressée 
et éruptive; leurs corps parlent quand les mots 
manquent et ne restent jamais en place. 

Cette fragmentation bienvenue est 
magnifiquement appuyée par des séquences 
de chants et de danse - interprétées avec 
force et grâce par Patrice Gallet - qui nous 
projettent 30 ans en arrière. On peut alors 
se laisser aller à ses propres pensées.

Un spectacle qui dit l’essentiel 
de nos vies, de ce qu’elles ont de 
politiques, sans jamais s’apitoyer.

La Compagnie de l’Arcade nous propose 
un grand spectacle, beau dans toutes 
ses composantes. On est entraîné, 
pris par la main entre récit familial et 
Histoire, entre intimité et politique. L’un 
et l’autre ne peuvent s’éviter. C’est 
joyeux et douloureux, c’est la vie ! 

NOTRE AVIS : On a été conquis par ce 
spectacle complet et saisissant. Laissez-vous 
embarquer sans hésiter. A ne pas rater! 
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l’humanité 
Gérald
Rossi
13 
juillet 
2021

MÊME APRÈS LA DISPARITION, 
L’AMOUR RÉSISTE.

Dans Ma Forêt fantôme, Vincent Dussart 
met en scène avec élégance le texte 
sensible de Denis Lachaud, lequel tisse des 
ponts affectifs entre sida et Alzheimer.

Au centre de l’espace, un vaste lustre, 
entièrement réalisé en papier multicolore, 
comme tressé dans une multitude de petites 
fleurs vivement colorées. Dessous, dans un 
grand carré blanc, une chaise, pareillement 
décorée. Un peu plus loin, un fauteuil, une 
guitare électrique, point final. La scénographie 
(avec les costumes et les lumières) est signée 
Anthony Pastor et Rose-Marie Servenay.

Dans cet espace sans limite visible, se 
démultiplient alors les rencontres entre les 
personnages vivants et d’autres qui ont 
disparu, mais qui se retrouvent sur le plateau. 
À différents âges de leur existence, sans 
respecter une quelconque chronologie. Une 
telle description clinique pourrait donner 
de Ma Forêt fantôme une image passéiste, 
surannée, fade, mais ce serait lire à l’envers.

LORSQUE LA MALADIE FRAPPE, BIEN 
DES PUDEURS S’ENVOLENT.

La mise en scène de Vincent Dussart crée 
une ambiance chaude, intime, secrète aussi, 
dans laquelle chaque personnage révèle 
les aspects publics de sa personnalité, 
et aussi les autres, ceux que l’on 
dissimule, pour garder sa part d’ombre. 

Mais, lorsque la maladie frappe, bien des 
pudeurs s’envolent. Pour autant, le texte 

de Denis Lachaud ne fait aucune part au 
voyeurisme, à un regard malsain sur chacun 
des autres protagonistes de ce que l’on 
peut appeler la famille, au sens large, très 
large, incluant des individus plus ou moins 
proches, croisés sur des durées plus courtes. 
Personnes qui, pour la plupart ne sont plus 
de ce monde, fauchées par la maladie, dans 
leur jeunesse pour certains, dans un âge 
avancé pour d’autres. Responsables : le sida, 
des années 1980 à 2000, puis Alzheimer.

Les comédiens (Guillaume Clausse, Xavier 
Czapla, Sylvie Debrun, Patrick Larzille) 
habilement portés à hauteur de leurs 
personnages, avec les faiblesses, les colères, 
les illusions qui les ont construits, sont justes, 
parfaits. Patrice Gallet assurant le chant, 
et la musique, ajoute à cette complicité. 
Dans la famille, Jean, le frère, et Suzanne, 
la sœur, ont chacun perdu leur mari. Nicolas 
emporté par le sida, Paul par Alzheimer. 

Le lien entre les deux affections est certes 
ténu. Sauf qu’au niveau des sentiments et 
de la violence de la perte de l’être follement 
aimé, il y a égalité. Ce que Vincent Dussart 
résume ainsi : « La forêt fantôme des 
êtres disparus durant les années sida ne 
cesse de hanter les survivants de cette 
génération. Et, parce que cette forêt est 
aussi la nôtre, il s’agit donc d’affronter le 
deuil individuel et collectif, et de travailler la 
mémoire toujours vive de cette histoire. »

Paul comme Nicolas ont été diagnostiqués 
en 1992 et, trois ans plus tard, tout 
était fini, la déchéance comme les 
souffrances. Mondialement, le nombre 
de morts du sida se chiffre à
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25 millions. La maladie d’Alzheimer 
touche aujourd’hui en France près de 20 
% des plus de 75 ans. La brutalité des 
chiffres est forcément dévastatrice. 

Lorsque Jean énumère, dans une ambiance 
crépusculaire, les noms des amis qu’il a rayés 
de son carnet d’adresses, cela résonne et 
fait mal. Tout comme les derniers moments 
de demi-lucidité de Paul, dont le regard, 
face au public, se perd au plus profond de 
lui-même. Un autre moment troublant. 

Pour autant, Ma Forêt fantôme n’est 
pas un spectacle mélancolique. Il est, 
certes, d’une certaine façon violent, 
mais en même temps d’une tendresse 
infinie. En compagnie de fantômes 
intimes qui ne nous quitteront jamais.
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radio rvr 
Chantal 
Rouchon
juin 
2021

VINCENT DUSSART METTEUR EN SCÈNE 
DE MA FORÊT FANTÔME AU MICRO.

https://www.rvrradio.fr/Vincent-
Dussart-metteur-en-scene-de-la-Foret-
Fantome-au-micro-de-Chantal.html

https://www.rvrradio.fr/Vincent-Dussart-metteur-en-scene-de-la-Foret-Fantome-au-micro-de-Chantal.html
https://www.rvrradio.fr/Vincent-Dussart-metteur-en-scene-de-la-Foret-Fantome-au-micro-de-Chantal.html
https://www.rvrradio.fr/Vincent-Dussart-metteur-en-scene-de-la-Foret-Fantome-au-micro-de-Chantal.html
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la terrasse 
Agnès 
Santi
21 
mai 
2021

VINCENT DUSSART PORTE À LA SCÈNE 
DEUX TEXTES. L’UN D’ALEXANDRA 
BADEA EXPLORANT LA QUESTION DE 
LA HONTE ET DU JUGEMENT, L’AUTRE 
DE DENIS LACHAUD REVENANT SUR LA 
PANDÉMIE DU SIDA ET SA MÉMOIRE.

Quelle est cette « forêt fantôme » qui donne 
son titre à la pièce – Ma Forêt fantôme ?

Denis Lachaud explique avoir fondé l’écriture 
de Ma Forêt fantôme sur un témoignage, 
celui d’un homme racontant que pendant les 
années 80 et 90, il n’avait cessé de rayer 
des noms dans son agenda à cause du sida. 
Il a écrit la pièce autour de cette liste, « afin 
qu’elle la porte comme une stèle... ». Elle met 
en présence deux vivants, Jean et Suzanne, 
frère et sœur, et deux fantômes, Paul, le 
mari de Suzanne, mort suite à la maladie 
d’Alzheimer, et Nicolas, le compagnon de 
Jean, mort du Sida. Ma Forêt fantôme est une 
pièce sur la mémoire et l’oubli. Les morts sont 
présents tels qu’ils sont dans les souvenirs 
des vivants. Paul et Nicolas ne sont pas les 
seuls morts présents, il y a les amants de 
jeunesse, les ancêtres, les militants… Ils sont 
beaux car, finalement, ils sont vivants, ivres 
de leur jeunesse. Ils montrent la mort pour 
rappeler la beauté de ce qui fait l’existence, 
avec en tête de liste l’amour et l’amitié.

Que voulez-vous transmettre en explorant 
le rapport à la maladie, à la vieillesse ?

La violence de la pandémie du Sida et ses 32 
millions de morts ont tant fait traumatisme 
qu’un certain déni a recouvert cette tragédie. 
Se souvenir, c’est chercher à éclairer les 
parts manquantes de l’histoire, à comprendre 
de quelles couches de sédiments nous 
sommes constitués. Les jeunes générations 
grandissent sans rien savoir de cette période, 
qui, pourtant, j’en suis certain, colore encore 
aujourd’hui leurs arrières-plans mentaux, 
alors que le Sida est toujours là, un peu 
tapi dans l’ombre, mais bien présent.
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radio campus
Rue des 
Majots
29 avril 
2021

CETTE SEMAINE NOUS RECEVONS VINCENT 
DUSSART, DE LA COMPAGNIE DE L’ARCADE, 
DANS L’ÉMISSION « RUE DES MAJOTS » 
#4. IL NOUS PARLE DE SA DERNIÈRE 
MISE EN SCÈNE MA FORÊT FANTÔME, 
TEXTE ÉCRIT PAR DENIS LACHAUD.

En seconde lecture, il est venu avec 
Le Paradoxe de Robinson de François 
Flahault texte qui lui tient à cœur..

http://www.radiocampusamiens.fr/rue-des-
majots-4-rencontre-avec-vincent-dussart/

http://www.radiocampusamiens.fr/rue-des-majots-4-rencontre-avec-vincent-dussart/
http://www.radiocampusamiens.fr/rue-des-majots-4-rencontre-avec-vincent-dussart/


COMPAGNIE La Compagnie de l’Arcade, direction artistique Vincent Dussart, est implantée en 
Picardie depuis 2001. Elle défend un théâtre humaniste, de texte, qui questionne la 
construction de l’individu et les conceptions de l’homme qui traversent l’histoire du 
théâtre, l’homme pris dans ses interactions avec l’autre, le couple, la société, la famille.

L’Arcade est accueillie au Mail, Scène Culturelle de Soissons depuis 2016, et entame 
en 2022 un compagnonnage à La Manekine de Pont-Sainte-Maxence et au Palace de 
Montataire. La compagnie articule recherche, création, et action culturelle, tout en 
favorisant la rencontre, la réflexion, l’échange avec les populations des territoires où 
elle s’implante. L’Arcade développe particulièrement ses projets d’action culturelle en 
direction des jeunes et des publics éloignés des pratiques culturelles. Elle est également 
présente au plan national avec plusieurs spectacles en diffusion. Depuis quatre ans, elle 
tisse des partenariats internationaux dans le cadre des appels à projet de l’Europe.

La Compagnie de l’Arcade bénéficie du soutien du Ministère de la Culture et de 
la Communication/Direction régionale des Affaires Culturelles Hauts-de-France, 
au titre de l’aide à la compagnie conventionnée. Elle est soutenue au titre du 
Programme d’Activités par le Conseil régional Hauts-de-France, par le Conseil 
Départemental de l’Aisne et la Ville de Soissons. Ses créations bénéficient 
fréquemment du soutien d’organismes professionnels (Adami, Spedidam…)

ARTISTIQUE VINCENT DUSSART

ADMINISTRATIF ALEXANDRE DENIS

COMMUNICATION ISABELLE PATAIN

DIFFUSION RUSTINE 
bureau d’accompagnement artistique  
Jean-Luc Weinich

vincentdussart@compagnie-arcade.com
+33 6 61 56 42 64

alexandredenis@compagnie-arcade.com
 +33 1 71 73 52 16 

 developpement@compagnie-arcade.com
+33 6 83 61 09 56

contact@bureaurustine.com
+33 6 77 30 84 23

50, rue de Meneau, 02200 Soissons
http://www.compagnie-arcade.com
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